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LŒuvre du Comité
D'ACTION

Socialistes et Syndicalistes
On se rappelle les craintes ressenties

par un certain public, sur l'attitude que
prendraient, à l'instant de la mobilisa-
lion, les adhérents à l'Union des Syndi¬
cats et les membres de la G- G. T- Le fa¬
meux carnet B était là, tout ouvert, il
suffisait que quelqu'un pressât sur le
bouton pour que tous les farouches révo¬
lutionnaires soient incarcérés avant d'a¬
voir pu commettre les actes de sabotage
qui devaient entraver toutes les opéra-
lions militaires.
Grâce à l'énergie de M -Malvy, qui

voulut bien prêter une oreille attentive et
faire confiance à notre directeur ; per¬
sonne ne fut arrêté et l'on a pu voir en
plein jour.les syndicats et les Cègétistes
à l'œuvre. N

LtS soupes populaires
Bue Grpnge-Batelière, on eut vite fait

fie comprendre que ceux qui rie se bat¬
taient pas contre les Boches auraient à

| lutter contre un ennemi non moins ter¬
rible : La misère. Aussitôt, les membres
des deux grands groupements ouvriers
entrèrent en eampagne.
Le Secours national venait de se cons¬

tituer. Il avait été entendu que toutes
les classes de la société seraient repré¬
sentées, sans distinction de partis poli¬
tiques on de confessions religieuses-
L'Union des Syndicats délégua son se¬
crétaire, Jouhaux, et la G. G- T. le ca¬
marade Bled-

Dès la première séance du comité,
ceux-ci firent accepter le principe des
soupes populaires. Bled s'engagea à éta¬
blir le devis, à faire les menus, et en
tfùarante-hmt heures l'Union des Syn¬
dicats réalisait ce tour de force : servir
plusieurs milliers de repas, avec tout le
matériel ci tout le personnel nécessaire.
Les premiers résultats acquis furent

tellement concluants, que le Secours na¬
tional décida de laisser à Bled la direc¬
tion des rtepas populaires et de centra¬
liser entre ses mains toutes les ressour¬
ces destinées à cette œuvre éminemment

. philanthropique. C'est ainsi qu'il passe
par les mains de l'Union des Syndicats
environ 70.000 francs, soit, depuis le
éommcricefisieBt de la guerre, une somme
qui dépasse trois millions.

Le comité d'action
. Le Comité d'action comprend les
membres du parti socialiste, de nom¬
breuses coopératives et une délégation
de la C. G- T. agissant d'accord avec
l'Union des Syndicats-
Ce Comité a eu surtout-pour but de

Créer un liai de solidarité entre tous les
partis avancés, puis de centraliser toutes
les revendications de la classe ouvrière
pour les soumettre aux pouvoirs consti¬
tués.
Une campagne énergique a été menée

Contre la vie chère- Elle a abouti en
partie, mais'pas encore suffisamment au
gré de l'Union des Syndicats, qui pour¬
suit la lutte à outrance contre tous les
spéculateurs, à quelque classe de la so¬
ciété qu'ils appartiennent. Le Comité
d'action s'occupe également avec la plus
grande attention de la question des
loyers.
Las membres du Comité 'd'action se

réunissent tous les mois, sans compter
lûs réunions particulières des commis-
rions.

Les cent sous du Poiîu
L'Union des Syndicats a cjéé une cais¬

se iJe.s solidarité qu'elle alimente par ses
propres moyens. Tous les employés de la
maison des Syndicats versent à la caisse
line partie de leurs appointements et
tous ceux qni le peuvent viennent ap¬
porter à la caisse leur obole.
, Plus de 15-000 francs ont été versés
depuis le début des hostilités. Ces som-
Ptes ont été employées à secourir les mi¬
sères les plus grandes, à venir en aide
Hux femmes des camarades mobilisés,
malades 00 dans le dénuement, et aussi
d'adresser aux « poilus » du front, cha¬
que. fois qu'ils le demandent, une pièce
'le. cent sou®.

, Cette pièce de cent sous est encore
donnée aux permissionnaires qui vien¬
nent voir leurs camarades de Paris. A ce
sujet, il est à remarquer que ces braves
ouvriers d'hier, bons soldats d'aujour¬
d'hui, sont d'une discrétion rare- Ils ne
frappent à la porte.de la caisse que lors-
fin'ils y sont contraints par la nécessité,

' ét nombreux sont les permissionnaires
^venus à Paris, qui, à l'offre de la
" thune. » habituelle répondent :

' ♦—• Gardez eela pour de plus malheu¬

reux que moi. J'ai assez pour aujour¬
d'hui.
Admirable solidarité du travailleur.

Les allocations militaires
et de chômage

La C. G- T. a des membres délégués
a la commission supérieure des alloca-

m'litaires qui siège au ministère de
l'intérieur.. Cette commission, on le sait,
a été instituée pour revistY les décisions
Prises par les maires et les préfets-
A la campagne .surtout, beaucoup d'a¬

bus se sont glissés dans la répartition
des allocations militaires et de chômage.
Des clans ,des coteries, existent dans les
petits pays et c'est ainsi que pour de
mesquines questions de clocher,, de pau¬
vres femmes se voyaient rayées des lis¬
tes de secours.

La C. G. T. et l'Union dos Syndicats
ont pris en main la 'cause de beaucoup
de ces malheureuses et obtenu le réta¬
blissement de leurs noms srir les'listès.
On sait que, sur une proposition de

M, Fiancette, conseiller municipal et se¬
crétaire du syndicat des cochers et
chauffeurs, an a décidé d'élever le taux
de l'allocation délivrée aux enfants, de
25 centimes
L'Union des Syndicats et la C. G- T.

ont appuyé la proposition de Fiancettâ,
mais on voudrait faire mieux encore- Il
arrive en effet que souvent l'allocation
destinée aux enfants s'égare entre les
mains de parents peu scrupuleux et que
ceux auxquels elle est destinée n'en pro¬
fitent pas. C'est pourquoi on voudrait
que par les soins des mairies, les enfants
des familles nombreuses ou trop, nécessi¬
teuses reçoivent des dons en nature, des
objets de première nécessité, tels que
linge, chaussures, et même aliments.

Les colis des prisonniers
Dès qu'on apprend, soit par lui, soit

par sa famille, qu'un ouvrier syndiqué-
est fait prisonnier, on adresse aussitôt
à celui-ci un colis de victuailles. Puis,
par les soins de l'Union des Syndicats,
le Comité départemental de secours aux
prisonniers est aussitôt averti et celui-ci
expédie un deuxième colis de linge, vê¬
tements et chaussures.
Les blessés ne sont pas, non plus, ou¬

bliés et l'on fait parvenir dans les hô¬
pitaux où ils sont soignés toutes les dou¬
ceurs en compatibilité avec leur état-

L'œuvre générale
Un bureau de renseignements a été

créé dans les nouveaux bâtiments de la
Maison des Syndicats. Au commence¬
ment de la guerre, c'est à peine si les
fondations de cet immeuble sortaient de
terre- La maison est aujourd'hui ache¬
vée et tous les services y sont installés.
Grâce à cette organisation, on a pu

faire revenir du front quantité d'ou¬
vriers métallurgistes qui étaient retenus
par l'incurie administrative.
Le Conseil judiciaire a permis "d'éviter

ie conseil de guerre à beaucoup de mal-
heureux coupables de peccadilles aux¬
quelles on donnait une importance exces¬
sive.
D'ace rd avec la Ligue 'des Droits rie

L'Homme, l'Union et la C. G. T. pour¬
suivent la révision du code de procédure
'devant les conseils de guerre-

De nombreux orphelins de la guerre
ont été placés dans l'Orphelinat d'Etre-
tat, où se trouve le camarade Yvetot. se¬
crétaire de la C. G- T.
Enfin, tant, à l'Union des Syndicats

qu'à la C- G. T., on poursuit l'œuvre
commune telle qu'on la poursuivait
avant la guerre, avec cette différence
génie, que. respectueux de l'Union Sa¬
crée. syndicalistes et cégétistes ont re¬
noncé à toute discussion dans le "domai¬
ne politique et abandonné les luttes en¬
gagées déjà contre telle ou telle 'institu¬
tion parlementaire au autre jugée par
eux défectueuse.
Tel est l'effort accompli pou l'Union

des Svndîcats et par la C. G. T-, effort,
nous l'avons dit, purement philanthropi¬
que cf. social.

Chartes BOURG-

Dans Paris

PNB DISCUSSION, DU SANG. — Pans un
bai clandestin du quartier de Grenelle, Fran¬
çois Poncel, 32 ans, réfugié belge, se prenait
<te querelle avanfc-hjer soir avec son ami, Louis
Grand Hier soir ce dernier rencontrant Poncei,
sortit un couteau de.sa poche et en frappa h
trois reprises le malheureux belge qui s'écroula
danà une mare dé. sang. Relevé par des agents,
il fut conduit l'hôpital Nectcer dans un état
grave Grand a pris la fuite, iî est recherché.'

—
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Opérations
% et Négociations
La Grèce an pied dumur

L'Entente va demander à la Grèce
une réponse définitive

Athènes, 15 novembre. — Il a été décidé,
par les pouvoirs de l'Entente, de créer' dans
les' bancans un front entièrement nouveau,
exigeant la .présence d'un nombre de troupes,
considérable. Aussi «,-t-on considéré comme
nécessaire d'obtenir du gouvernement grac
quelque chose de plus définitif en ce qui
concerne le sgaranties de la sécurité des for¬
ces aimenées.
il faut un peu plus qu'une simple pro¬

messe de neutralité bienveillante. On n'a
pes encore indiqué la nature de ces foaran-
kes ; mais nous sommes informés par de
hautes personnalités militaires et diploma¬
tiques qu'elles n'iront, en auoune façon, à
rencontré de lu dignité nationale de la
Grèce.

M. Cochin à Athènes
■C'est aujourd'hui mardi, dans la matinée,

que M. Dcnys Cochin doit arriver à Athènes.
;La presse salue avec enthousiasme la ve¬

nue au ministre d'Etat, français, qui .jouit
des 'sympathisa- générales aussi bien chez
les partisans de R|. Venizelos que dans le
monde de la. cour.
On espère que M. Denys Cochin, par sa

présence/"détendrai la situation et amènera
le gouvernement hellène h donner satisfac¬
tion aux justes demandes des alliés.
Le point de vue du goûvenmement grec
Athènes, dimanche. — Le gouvernement

grec maintient, en se basant sur les lois
internationales, qu'il doit désarmer toute
force alliée que l'ennemi repousserait h l'in¬
térieur du territoire groc.

La Serbie et les AHiës

Des efforts surhumains
Lausanne, 1G novembre. — Suivant la Ga¬

zette de Francfort, les Serbes font des efforts
surhumains poui- arriver à établir leur liaison
avec les troupes alliées.

Violents combats
Londres, 46 novembre. — On télégraphie d'A¬

thènes aux journaux anglais ;
« Les violents combats continuent à, Babouna

entre Serrés et Bulgares.
« Les Bulgares ont renouvelé leur attaque sur

la rive gauche -de la Cerna, mais ils ont été
repousses avec de grosses pertes.

« Les Franchis, après avoir occupe Kosturmo,
ont .avancé vers Stroumitza sans rencontrer de
résistance sérieuse. »

Lausanne, IG novembre. — La Gazette de
Francfort annonce que les combats en Serbio
ont pris .le caractère d'une guerre de monta¬
gne. à

La neige tomba on abondance, et le froid at¬
teint 5* au-dessous de zéro.

Le métropolite interné
Lausanne, 16 novembre. — Le journal hon¬

grois Az Est annonce que le métropolite serbe,
qui fut arrêté a Nich par les Bulgares, a été
interné au couvent de Batschttovo.

Bulgares et Français
Athènes, lundi. — Le correspondent spécial

du Daily Mail télégraphie que les Français sur
le front ValandovoBabrovo ont poursuivi leur
attaque après s'être emparés de positions im¬
portantes près de la cote 516 et sont entrés
dans Kosturino.
Les Bulgares ont perdu un nombre considéra^

bte d'hommes dans leur attaque de vendredi
dernier sur les rives de la Grnaya. On a re¬
censé parmi les morts les numéros de huit ré¬
giments différents, ce qui prouve que les Bul¬
gares étaient on grande force.

Les élections grecques
Lausanne, 16 novembre. — Les journaux

venizeltstes demandent la démobilisation de
l'armée, pour que les soldats puissent pren¬
dre part aux élections.
ÎMusanne, 16 novembre. — La Deutsche

Tagcszeitunq croit, que les élections grecques
seront retardées d'un. mois.

Succès et revers russes

Les Russes ont-ils repassé le Styr
Londres, 1.6 novembre. — Du Times :
« S'il est exact qu eles Allemands aient forcé,

les Russes à repasser le Styr, au sud du front,
cet événement a une. importance considérable,
car il comporterait la perte de Tchartorysk par
les Busses, eh le contrôle russe sur lé chemin
de fer Kovel-Sarny, à l'endroit où il franchit
la Styr, serait menacé. »

L'œuvre de la flotte russe
Londres, 16 novembre. — Le correspondant

du Times à Pétrograd, décrivant les succès
remportés par tes Russes à Kemmern, dans le
Nord, fait ressortir que les vaisseaux de guerre
russe ont ooopéré avec l'artillerie re terre.

« Le troupes russes on ttriomphé de la résis¬
tance acharnée de l'ennemi. »

Au Caucase

De la hier Noire jusqu'à la rivière Arax,
escarmouches d'avant-gardes.
Sur le lac de Van, un d.e nos vaisseaux

de guerre a bombardé les positions des
Turcs dans la région du village Ahhta-
mara.
Dans certains secteurs de notre front, ta

couche de neige atteint trois archines. —
(Hava-s).
— y-»*-*»—:

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

Rien à ajouter au précédent communiqué.

Les Bulletins
des Droitiers

L'Emprunt, vous le savez, a été voté à
l'unanimité.
Or, le Journal officiel donne comme, s'é-

lant abstenus un certain nombre de dépu¬
tés, parmi lesquels plusieurs droitiers.
Le Gaulois a demandé à l'un de ces droi¬

tiers, M. Jules Delahaye, ce que cela signi¬
fiait.
M. Jules Delahaye assura que ni ses amis,

ni lui, n'avaient eu l'intention de s'abstenir.
— Mais c'est stupide ! déclara M. Dela¬

haye ; c'est une ridicule erreur ! Et il ne
peut s'agir que d'un déplorable malentendu.
Sans doute, le collègue à qui nous confions
nos bulletins de vote aura, empêché ce jour-
là, remis à son tour ces bulletins à un au¬
tre, lequel, au moment du scrutin, a oublié
la mission dont on l'avait chargé. Je ne
peux m'expliquer autrement cette erreur,
que je vous sais gré de m'a.voir signalée. »
Celle « ridicule erreur » n'aura pas été

inutile. Elle nous permet d'apprendre, de la
bouche même du plus antiparlementaire des
gens de la Droite, que ces contempteurs des
pratiques parlementaires ne se comportent
pas autrement que leurs adversaires, et foru
eux-mêmes tout ce qu'ils leur reprochent
Vous n'avez pas oublié la violente indi¬

gnation que soulevait, dans l'âme des réac¬
tionnaires l'habitude prise par certains dé¬
putés, trop occupés ou trop négligents, de
charger un de leurs collègues de voter à
leur place.
Ah ! il fallait les entendre, ces droitiers

impeccables, consciences d'airain, protester
contre cet usage, ! N'avaient-ils pas obtenu,
à un moment, l'irisÛUîtïdff- âe «. feuilles » de
présence t» que les députés devaient signer
en arrivant â ta Chambre ?
Et puis, voilà qu'un beau jour on apprend

mie. eux aussi, ils font voter par procura-.
lioW.

« Faites en que fe dis. mais rie cherchez
pas â savoir ce que je fais. »

Le Dr Doyen
en Sorbonne

Bourse de Paris
DU MARDI 16 NOVEMBRE 1915

Le marché est plutôt faible dans son ensem¬
ble ' d'ailleurs, les affaires sont nulles', sauf
en ce qui concerne le groupe des valeurs cu¬
prifères qui conserve une certaine animation,
surtout les porphyriques américaines, en sen¬
sibles- progrès.
Fonds d'Etat : Français 3 010, 65.55 ; 3 112 010

90.85. — Extérieure, 87.40. ,

Actions diverses • Banque de Silésie, 1.097 —
Andakws, 309 — Monaco, 2.260 ; 115, 458 —
iMalacca 118 — Caoutchoucs. 81 — Briansk,'
278 — Toula. 1.095 — Dniéprovierme, 2.300.
Valeurs minières. — Colombia, 829 — Grosnyi

ord., 1.745 — Rio, 1.495 — Tharsis, 141.50 —
Spassqy, 50 —• Ghino, 324 — Utah, 454 — Butte,.
430 — MocMerfontein B, 162 — De Beers ord.,
ïil.

Le Figaro ayant raconté que M. le doc¬
teur Doy-en s'était l'ait huer en Sorbonne,
pour y avoir tenu des propos déplacés,
nous avons demandé à l'éminent chirur¬
gien ce qu'il y avait d'exact dans ce ré¬
cit.
Le docteur Doyen nous a répondu :
« Je viens de lire l'article que vous m'a¬

vez signalé dans un journal du matin. Je
proteste absolument contre les termes de
cet article ; on m'attribue des paroles bles¬
santes et vulgaires, que je suis incapable
de prononcer. Le sujet, de mon allocution
était l'avenir saienlifique de la France après
'■a guerre. J'ai exposé, en citant des faits,
comment la propagande scientifique die
presque tous les autres pays, celle de FAl¬
lemagne particulièrement, était, avant la
guerre, beaucoup mieux organisée que celle
de la France.

<i J'ai montré comment l'Allemagne s'é-
la,it employée à démarquer et h industria¬
liser les découvertes de nos savants : j'ai
montré comment elle propageait sa culture,
dans tes grands congrès internationaux
avec une méthode spéciale, qui était cou¬
ronnée de succès, f^a sa'lle était très atten¬
tive et on m'avait beaucoup applaudii, lors¬
que des interruptions se produisirent au
fond de la salle, au second, étage, j'avais
presque terminé et j'allais exposer com¬
ment il fallait améliorer en Ffàtece l'ensei¬
gnement aux étudiants étrangers afin de
conquérir h notre tour, dans tes pays d'où
ils viennent, la suprématie scientifique que
nos ennemis avaient cherché à s'appro¬
prier. Quelques personnes ont crié :

a — Ce n'est pas l'endroit ni le lieu » et
la grande majorité de l'assistance a récla¬
mé la suite de l'allocution.

« J'ai dit que je me tiendrai h la disposi¬
tion du public après le concert, et on a
joué la Marseillaise pour faire taire tes ra¬
res perturbateurs.

<i Le concert terminé, de nombreuses per¬
sonnes attendaient : l'officier de paix, s'é-
tont assuré que tes perturbateurs étaient
restés dans la salle, fit éteindre la lumière.
J'ai demandé en quoi mes paroles avaient

pu choquer si vivement certaines person¬
nes ; on m'a dit :

« La^cabale était préparée, eornçïte on l'a
déjà fait à votre égard, mais ils n'ont pas
osé commencer leurs interruptions de suite
parce que la salle vous avait trop applau¬
di. n

h — Vous avez eu tort, me dit un des or¬
ganisateurs, de citer des- faits, ce qui pou¬
vait offusquer certaines personnes ; notre
public aime à croire qu'en suivant nos ma¬
tinées, chaque dimanche, il sauve la Fran¬
ce.. V)

La question est de savoir . si tous tes
Français sont de-cet avis, et si ta, France,
trop longtemps endormie, ne doit pas rede¬
venir sans retard un. pays d'action,' qui
saura bannir tes rhéteurs et les incapa¬
bles»

Un Aveu maladroit
DE DAUDET

■ "«.i ■— '■■■■-

Et mjediffatnatioîi de Maurras
Dans ses « Souvenirs » le bandit Léon

Daudet parle d'un de ses collaborateurs
du Figaro, un certain Rosenthal, dit
Jacques Saint-Cère, qu'il représente
comme un agent de l'Allemagne, un en¬
nemi de la France.
Voici en quels fermes Léon Daudet

décrit les services que Saint-Cère ren¬
dit à la Wilhelmstrasse :

« Il ne manquait pas de tour de mate,
« ni de ruse- Il desservait la France à
« la douce, poursuivant, de sa raillerie et
« de ses calomnies, dans un journal
g conservateur,.comme le Figaro, les ds
c plomai.es et hommes d'Etat suscepti
« bles.de la renseigner. »
Mais n'est-ce point exactement ce que

fait Léon Daudet, lui même, — à la¬
it douce » près ?
Et qui-1 est l'homme politique capable,

de servir la France que Léon Daudet,
.ri'ait point calomnié' ?
Tous y ont passé : les ministres, d'au¬

jourd'hui, ceux d'hier et ceux de de-
main, tes jeunes et les vieux, M. Aris¬
tide Briand et M. de Freycinet, M.
Emile Combes et M- Alexandre Rr
bot, les radicaux e tles modérés, tous,
sans oublier Jean Jaurès, qu'il a fait as¬
sassiner
En dévoilant le « truc »> d'un de ses

semblables, le traître s'est trahi. La des¬
cription est un aveu-

Maurras
chez îa concierge
Maurras mouchard t
Voilà la dernière incarnation, le der¬

nier avatar, de ce vaniteux qui aspira
à tout et ne réussit en rien.
Accablé par nos démonstrations, il

écume et il rage, il se démène, appelle
au secours, tempête et menace-

Puis, ne trouvant rien à dire, il se
met en quête d'histoires désobligeantes.
Il s'en va chez la concierge et chez le

fruitier. Il fait bavarder les uns et les
autres. S'il n'écoute pas aux portes,
c'est que sa surdité l'en empêche. Mais
il fait, à cela près, tout ce que ferait le
bas mouchard d'une officine malpropre-
Et voilà G6 qu'il découvre pour écra¬

ser notre directeur, Miguel Aimereyda :
C'est une justice à lui rendre- : quelques

vagues « affaires » avaient déjà concouru à
lui donner un certain lustre avant la guerre.
Mais depuis la guerre,, c'est la fortune. Je
ne parle pas du luxe, très explicable, très
expliqué, d'un journal politique sans lec¬
teurs. Je parle de l'automobile, diu petit hô¬
tel et du train de maison correspondant. De¬
puis quinze mois, tes affaires du sieur Vigo
sont lés affaires de ta France. Il est devenu
l'un des fournisseurs de nos combattants ;
ce garçon valide et solide -achète et procure
tes armes qu'il aurait pu porter. Comme,
non content de se garder intact, il ne s'est
pas ruiné h celte industrie de courtier et
d'intermédiairé, il sera important de ne pas
roubïier, -je le répète, à la taxation.

De cet amaâ confus d'allégations dic¬
tées par la haine ou l'incfirte» une affir¬
mation précise se dégage :
Maurras accuse Miguel Almereyda u?

s'être enrichi en intervenant comme
courtier dans des marchés passés entre
les fournisseurs d'armes et l'inteadance.

Une affirmation aussi précise, on ne la
lance que si on peut la prouver.
Maurras va nous dire bien vite quel

goui' Miguel Almereyda a fait ce trafic,
et où, et avec qui-

Ce sont là des précisions que Maurras
a le devoir de fournir au public, à l'ap¬
pui de sa dénonciation.

Sinon .son affirmation ne sera qu'une
diffamation ajoutée à tant d'autres et
chacun tiendra Maurras pour le plus ab¬
ject des menteurs.

Les bandits
se taisent toujours
l'Action française raconte de menues sot¬

tises et dévide des mensonpes sans impor¬
tance-
Elle attribue, par exemple, au Bonnet

rouge un filet du Moniteur de Paris.
Mais sur les questions que nous lui po¬

sons, elle s'obstine à observer un silence
que, sans doute, elle s'imagine prudent.
A l'exception de la sotte incursion que

Maurras fait dans la vie privée de notre
directeur, incursion dont il est question
d'autre pari. — /'Actiovj française s'en tient
à d'insignifiantes sottises.
Nous 'avions raconté la désertion d'un mi¬

litant royaliste de la Ligue d'Action fran¬
çaise, «n Louis Barthélémy, d'Api, en Vau-
clnse. Renouvelant le geste criminel des
royalistes sous la Révolution, qui, pmtr ne
pas servir dans les armées de la France,

qui êlâient tes armées de la République,
émigrèrent, passèrent à l'étranger, filèrent
à l'ennemi, ce royaliste d'Action française,
bien qu'il fût mobilisé, profita. d'une petite
permission pour déserter en Espagne, pour
ne pas prendre sa part de la défense natio¬
nale, pour échapper à l'impôt du sang.
Les directeurs de l'Action françaisa

avaient annoncé qu'ils feraient une enquête
sur cette désertion et qu'ils rayeraient de lu
hste de leurs amis ce royaliste trop fidèle
aux grandes traditions du parti des Emi¬
grés.
Nous attendons toujours.
Nous avions ,de même, demandé s'il est

vrai que le fils de Léon Daudet, son file
aine, issu du premier des mariages du
« Barbe-Bleue » de f'Action française, m
soldat Charles Dqiidel, soit embusgué A
Paris.

. \
• Nous demandions aussi quel était aîort
son embusgueur.
Même silence !
Enfin, Léon Daudet se garde de nous four¬

nir le moindre éclaircissement sur la singu¬
lière démarche que fit un jour à la Prêtée- /
furg de, police (service des mœurs) son petit/
frère, le fendre Lucien Daudet, adntesrent
passionné, qui avait à se plaindre d'unt
jeune secrétaire intime, trop intime.

CONDITIONS
DE PAIX

Sous ce titre, le très honorable C.-F.-G.
Masterman, <lans un article du Daily Chro«
nicle, s'emploie à prouver que la seule Paix
que les Alliés pourront accepter est « celle
qui protégera les générations de l'avenir «.
Et à l'appui de son affirmation, voici te

minimum qui puisse être accepté :
« La Belgique retrouvera son indépen¬

dance la plus complète, avec une indemnité
que paieront tes Allemands égale au coût
de la reconstruction des villages et des vil¬
les détruites, la renaissance de ses usines
ravagées, et une compensation pour sea
blessés et ses morts.

« La France recevra FAIs.ace et la Lor¬
raine et une indemnité pour tous tes dom¬
mages causés dans tes provinces actuelle¬
ment envahies. Elle recevra aussi une fron¬
tière naturelle et défensive... Que l'Allema¬
gne reste donc derrière le Rhin qui est sa
frontière naturelle occidentale... »

Quant à la flotte allemande, navale el
aérienne, son sort est ainsi résolu :

« La flotte allemande devra se rendre, et
ou coulée ou partagée entre tes Alliés. Tous
les Zeppelins ou Les hangars à Zeppelins
seront brûlés. Us ont été inutiles en matiè¬
re de guerre et oe ne sont que des machi¬
nes pour tuer les femmes et "les enfants
non armés. Les colonies allemandes, sans
valeur par elles-mêmes, devront rester
comme trophées aux nations qui les au¬
ront conquises. »
» Sur ces seules bases, conclut Mr Mas-

terman, fa paix européenne pourra- être as¬
surée. «

L'Allemagne accepterait
la Paix !li

Lausanne, 10 novembre.— Dans un arti.
cle de fond, la a Gazette de Voss n écrit qu*
l'Allemagne est prête à faire la paix si on
le lui demande.

L'Arrivée
du Général Hiv r
Le Bonhomme Hiver a laisse" tomber ea

md<m sur Paria quelques poils blancs de
sa baTbe, et en sortant de chez eux les tra¬
vailleurs" ise hâtant vers la besogne quoti¬
dienne ont eu le visage fouetté par les
ailes des phalènes hivernales.
Mais, comme tant d'autres, le Bonhomme

Hiver est aujourd'hui mobinsï? et il s'est
transformé en Général Hiver.
Si on en croit les paysans qui se ba¬

sent sur certaines remarques, l'hiver de
1915-16 devrait être précoce et rigoureux.
Pour faire ce pronostic, les gens, de la

mm pagne se basent sur ceci, que tes moi.
neanx des chcVmps.se sont, mis en bande
de très bonne heure, que les oignons sont
revêtus d'une triple tunique et qu'enfin les
aubépines — vulgairement connues sous te
nom de buissons ardents — sont couverte*
d'innombrables petites baies rouges.
La neige faisant d,ans notre région son

apparition le 16 novembre, et le thermo¬
mètre, étant, déjà tombé en Pologne à —18»
semblent vouloir confirmer les dires <te3
cultivateurs.
Si l'hiver qui commence est semblable à

celui de 1914, les Austro-Allemands qui se
trouvent en faoe des Russes vont se trou,
ver en fâflheuse posture. La grande armém
de Naooléon, lorsqu'elle entra en campa,
gne, était composée de troupes fraîches. Ces
hommes robustes, entnat-nés et aguerris, al¬
lèrent en chantant jusqu'à Moscou. h»
avaient battu tes Russes à la Moskowa, ils
avaient, repoussé devant eux tes hordes d<j
cosaques qui fuyaient, ou feignaient de fuir.
Et sous les murs de Moscou, les grognards
invincibles virent se dresser devant eux te
général Hiver, qui, silencieusement, sons
brûler -une omorce, creusait déjà les tombes
de nos soldats.
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LA VIE DE
(iisssas;

Civil et Militaire
Sur l'écran du cinéma apparaît un mon¬

sieur lisant son journal". Comme ce i/iM'Ht
l'intéresse fort probablement, il en fait part
à ses voisins. La joule s'OJnasse; les caquets
vont leur train. Tout à coup, fendant les
groupes qui discutent, s'amène un':person¬
nage qui, écartant les- bavards, montre sur
Un mur l-éerileau fatidique :

Taisez-vous
$ ' ■ . Méfiez-vous
Les 'Oreilles ennemies vous écoutent

Elle est peul-âtre très instructive, cette
petite histoire, mais moi, fe l'aurais ima¬
ginée autre. J'aurais représenté un soldat,
retour du front, un de ces bons,cîjurs dé¬
voués, toujours prêts-- à;_ aller de l'ayant et
à y aller de cœur franc„ Ainsi que tout bon
Français, il se montrerait trop confiant et
un peu bavard. Sans songer à mal, sans
.souci de méfiance, il conterait où se. trouve
son régiment, les combats auxquels il prit
part et même quelque supposition de faits
à venir.

Quand le soldat aurait parlé ainsi quelque
peu inconsidérément,alors le personnage ap¬
paraîtrait et, lé doigt tendu, ûë,signèrent ta
pancarte réprobatrice. Mbn filin préserilè-
rait morale semblable à celle de l'autre film,
mais serait beaucoup, plus près de Ce qui
arrive très souvent.
Les renséigrièmmis qpe. donnent les ■mi¬

litaires sont .parfois de' peu d'importance,
mais répétés à tort et à .travers, ils pren¬
nent une ampleur incroyable. Bgnp.es ou
mauvaises,- tés plus pétUes nouvelles devien¬
dront, de bouche en bouche, les racontars
fantastiques dont la source, n'est jamais con¬
nue, mais que le narrateur affirme toujours
tenir de source sûre... de quelqu'un qui est
au courant... d'une personne autorisée'..:
Je ne dis pas que certaine civils rie-soient,

portés à vouloir paraître très renseignés,
beaucoup plus qu'ils ne le sont, mais les
soldats si heureux dé narrer leurs exploits,
se laissent entraîner, au milieu de la sym¬
pathie ambiante, à parler.
Les civils risquent surtout de- dire des bê¬

tises. Les soldats arrivent plus facilement à
(Vim.prudënts discours. Si des oreilles enne¬
mies sont embusquées, elles sont certaine¬
ment plûs attentives â ces discours-là,
qu'aux vdntardtses des péliins.

Fànny Clar.

Et l'enquêteur, qui est-il ? Un membre de
la ligue contre les embusqués ? Un dilet¬
tante de la lettre anonyme ? Il n'énonce1
pas sa qualité. Il est mystérieux et grave.
Tout de même, il est un peu abusif d'at¬

tacher de l'importance aui roman chez la
concierge et l'enquêteur n'en est que l'é¬
cho.
•Et ne serait-ce pas là une occasion uni¬

que de rappeler aux concierges le « Taisez-
vous ! Méfiez-vous ! » que M. Millerand,
avocat-ministre, nous laissa en guise de
testament ? De même que des gens se di¬
sent Espagnols, d'autres peuvent se dire
enquêteurs de la ligue et il y a là pour les
Boches une trop grande facilité de faire, des
fiches et die se renseigner.
Si on nous empêche de mettre le numéro

du régiment, d'un héros qui vient d'être cité
4 l'ordre du jour au de mourir pour la Pa¬
irie, ce n'est, 'pas pour qu'oui ehquêteur
sans mandat officiel ait le droit d'aller de
porte en porte demander où, depuis com¬
bien de temps et dans quel emploi, les lo¬
cataires sont mobilisés.

Un Embmsqueur puni
Un officier de l'armée territoriale, avait

pris pour ordonnance un soldat du service
armé qui, dans la vie civile, possédait
une voiture automobile, et cet officier se
servait couramment de la voilure. Aucun
texte réglementaire n'interdisait évidem¬
ment1 à cet officier d'agir ainsi. Toutefois,
le ministre de. la. guerre a estimé ,qu'à-
i'heuré où tant de chefs et de soldats hé¬
roïques donnent l'exemple, de tous les- sa¬
crifices, des procédés fie cette nature ne
sauraient être tolérés.
En conséquence et sans préjudice des

sanctions prises contre les autorités dont le
défaut de surveillance-a permis que de pa¬
reils faits se produisissent ,1e ministre a
décidé que l'officier de l'armée territoriale
directement responsable serait puni de
60 jours d'arrêt de forteresse et, à l'expira¬
tion die sa punition ra-yé dès caducs ; quant,
au soldat, il quittera.le dépôt avec le pre¬
mier renfort envoyé sur le front.

Dans la circulaire qu'il vient d'adresser
aux généraux commandants de région,
etc., à propos, de ce regrettable incident,
le minisire spécifie qu'il exige que chacun
soit convaincu dans Tes heures graves que
nous vivons et- où le sort; du pays est en
jeu, qu'il ;est criminel d'abriter. sous la
lettre des règlements quels qu'ils' soient
des: abus qu'il a voulu stigmatiser par
l'exemple qu'il fait (.Ilavas).

ARTISTES MUSICIENS
réfugiés français, et belges
Il vi.cni de sa fonder sons la'présidence de-

M. • Couesnon. député de l' Aisne, un grand or¬chestre -symphonique. des- artistes, musiciens ré¬
fugiés.. Pour lés adhésions -s'adresser a - M.
Georges Pommier, à la Mairie du IX" arrondis¬
sement ou à,M. Banette, président du syndicatSes Ri tistes musiciens de Lille.

CHUT!
Mesdames les concierges d'immeubles

bourgeois de belle apparence" -reçoivent, de¬puis quelques jours, la visite-de messieurs
respectables, raconte le Petit Bleu Us
viennent leur poser les questions suivan¬tes :

« Avez-vous, parmi vos locataires, untmutaire mobilisé à Paris ?
« Savez-vous à quel service ou- dans quelposte il est employé 1
« Est-il auxiliaire ou soldat armé ?
» Quel est son âge ?
« Vient-il déjeuner chez lui ? A' quelle-heure, part-il le matin ? Le .vovez-vous clansla journée ? »
Si le mobilisé est bien avec sa crrf&pro#l'enquêteur en est pour ses frqjs. "Aivs TiT

concierge n'aime pas «
hcui à lui,.il est a-la mei^ dès racontars jde la loge. 1
■BscsaŒ

Les Secours
aux Réfugiés

En ; raison de- l'approche de l'hiver, la Com¬
mission du -Secours National s'est préoccupée
-.d',unifier les pecojirs qui pourront être répartis
éiitre- les réfugiés de' Paris, et .fiu camp retran¬
ché,'en supplément d-es allocations officielles.
11 s'est entendu, à cet effet, avec- les Comités
•qui .en.t -obtenu' de l'Eiat le droit dé délivrer
les cartes -do réfugiés'et qui ont" reçu, sur le-
produit- net - de Ta '«•.•Journée - Française », un

. ti-çrs des -sommes 1 recueillies. • ' ■-■ù • :, ■
• 'Ces Comités centralisent les noms des Télu-
•gi-és originaires de. leur département et peuventainsi opérer- des : distributions de secours ■ en
évitant ie double emploi.
C'est à ces Comités que le Secours National

a fait remettre des fonds et c'est à ces Comités
que doivent s'adresser, tes réfugiés nécessiteux.
Ces dix .comités sont, las suivants"- ;
Comité des réfugiés de l'Aisne, °72, faubourg

Saint-Martin.
Comité Centrai Avdennais, 22, Galerie d'Or¬

léans, Office Colonial.
• Comité des réfugiés'de la-. Marne. 29, boule¬
vard du Temple.,
Comité des réfugiés de ' Meurthe-et-Moselle, 1,

rue des Mathurins.
Comité des évacues Mcusiens,. 41, faubourg

Montmartre.
Comité des réfugiés du Nord, 25, rue de Dun-

kerque.
Comité des réfugiés de l'Oise, 25, Galerie

Montpensier.
Comité des réfugiés du Pas-de-Calais, 9, rue

Foyatier.
Comité des .réfugiés de la Somme, 22, rua Pi-

g&Ue. ■
Association Vosgienne, 40, rue des Mathu¬

rins ..

D'autre part les réfugiés, rapatrié*;' et évacués
de '.Belgique doivent s'adresser au. Comité Central
Franco-Belge, 3:2, rue Louis le Grand et les ré¬
fugiés, rapatriés et évacués -TAlsace-Lorraine,
13, quai -M-alaquais, qui, après enquête, fait dé¬
livrer des secours exclusivement en nature.
Tous. les dons destinés -à l'un de ces dépar¬

tements -ou à l'un de ces Comités peuvent être
faits au « Comité du. Secours National » avec
-affectation à un département ou à un Comité
et seront immédiatement transmis ou Comité ou
à la Commission intéressée.

Les Etudiants en MMesine
et le Service de'Saafé

Notre excellent confrère, la Radical de
Marseille a profité diu changement de mi¬
nistère pour élever -de judicieuses criti¬
ques contre le Service -die Santé et.-plus
particulièrement au sujet de l'affectation
des étudiants en médecine.
Voici ce que nous y Lisons, sous la si¬

gnature de son correspondant parlemen¬
taire :

L'esprit de corps n'a pas fait la preuve d'une •
.bien-grande StoiddaMté et il est-regrettable que'
certaines absurdités émises par iés grands pon-1
tiles delà, -docte faculté parisienne aient, pré¬
valu assez pour empêcher la Réalisation d'actes .

■ qui auraient mis bien des gens à leur place,
tandis- qu'on a vu des 'coi-fleurs, des- épiciers.-;
etc., sê mêler- de médecine et ; donner des or- j
cires à des geins de -métier.- -

Aujourd'hui même pendant que nous man- -|
quons de médecins, on laisse-, se- morfondre de
jeunes étudiants; qui ont acquis depuis la guer¬
re mie- pratiqué de premier .ordre et l'on " som¬
nolé autour de la rédaction d'un clécert qui
-doit donner ça'tisfacti-on aux jeunes étudiants
en-médecine ayant eu au moment de la mobi¬
lisation quatre inscriptions, un-stage hospitalier [
d'un ah et en examen d'anatoîme, dhistijiogie
et de physiologie1.
Depuis 14 mois deî gyei'i'e, ceux qui-n'ont !

pas été tués ont pu, non sansTpeine et non sons'l
réclamations; obtenir de continuer* leur métier ■
dans des hôpitaux militaires ou.des fondations !
sanitaires et ajouter ainsi une pratique au ba-T
gage acquis, tout én rendant service au pays. I
Çroyez-yous que le Sous-Secrétaire d'Etat jdu service de santé se soit ému de celle situa- '

t-ion ? Pas autrement et comme s'il voulait cpn- Itinuer la série'des incohérences il s'est occupé ''de la série des étudiants avant £ù-mg fié'cnfa-''tre inscriptions et par décret -;«n6 Goclart
-«ci; -in.cS'por-és. m&se 191.7 avec laquatate d oM-e jUsde^p.- auxiliaire et le gradeae sergent^jjjqpj tiprês deux mois dé présence
uu,.c!Lpg et une sorte d'instruction spéciale.
voilà, une chinoiserie qui s'impose comme

bien d'autres à l'attention du ministre ,de 1a,
guerre, car chacun a -le dro.it de se dçfhan-
der pourquoi on donne le-pas à une catégorie
qui n'aurait -dû logiquement être examinée
-qu'après avoir donné satisfaction à la première.

COUVERTURE S
rue du Sentier, Paris.
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L'article 31 de l'Instruction sur l'utilisation
en temps de guerre des ressources du ter¬
ritoire national -a prévu que d.es docteurs en
medecine et des pharmaciens de première
classe appartenant à -la H. A. T. en qualité
d'holmmes de troupe, ou classés d'ans le
service auxiliaire, peuvent être affectés aux
hôpitaux complémentaires en qualité de
médecins-traitants ou de pharmaciens, fai¬
sant fonction d'officiers.
Le môme article a prévu également qu'à

défaut d'officiers 'd'administration de l'ar¬
mée territoriale, les emplois qui leur sont
-dévolus daji.s, Içs. hôpitaux complémentaires
du teri;itoire!'1peiwent_ être::.,attribués à des
hommes du service auxiliaire où de, la ÏL
A. T., possédant une instruction générale
suffisante pour occuper un emploi de comp-
table.-dans.les établissements -dont il s'agit.
Ils devaient être, autant que 'possible, pla¬
cés en sous-ordre. .

Dang la -réalité, la majeure partie- des
gestionnaires, pour les 5.000 hôpitaux du
territoire, sont dès gradés -on de simples
soil-dats du service auxiliaire, et cela par
suite du manque 'd'officiers d'administra¬
tion. ,

Or, quelle est la -situation, de ces ...doc¬
teurs en médecine, de ces pharmaciens, de
ces comptables, en un-mot de tous « les
faisant fonctions » ?
Elle est plus que bizarre.

, Les docteurs en médecine et- les ph-ar-
rii.aciens de première classe affeclés aux
•hôpitaux complémentaires, en qualité de mé¬
decins-traitants ou de pharmaciens, quoi¬
que .provenant du service auxiliaire, re¬
çoivent sur les fonds du" Service- de- Santé
lin complément de solde.
Ils touchent Ja solde d'officier. Il en est

do même pour les soldats faisant fonction
■d'officier d'administration, du moins lors¬
qu'ils sont gestionnaires d'un hôpital.

'

Lorsqu'ils .sont en -sous-ordre, ils touchent
]a solde d'adjudant, tout en étant simples
soldats et en faisant fonction d'officier.
On voit l'absurdité d'une pareille situa¬

tion.
Les fonctionnaires officiers, qu'ils soient

bu non gestionnaires, n'ont -aucune auto¬
rité et ils doivent pourtant commander les
sergents et les caporaux.

Us sont des jouets entre les mains des
"m'édiecins-C'hefs ; pourtant ce sont eux qu'on
a la prétention de rendre responsables pé¬
cuniairement.
Ajoutons qu'ils n'ont pas droit aux in¬

demnités d'entrée en campagne, -de premiè¬
re mise d'équipement; de cherté de vivres,
ni à l'indemnité représentative de vivres,
afférentes aux gracies de sous-lieutenant ou
d'adjudant.
Nous l'avons dit : les fonctionnaires of¬

ficiers n'ont jamais- sollicité cet emploi, ils
ont été nommés arbitrairement et lorsque,
après la guerre, -on v-oudra les rendre res¬
ponsables des faits de leur gestion, ils sau¬
ront* se défendre. -

,

En al.lor.dant, ce sont lès -deniers de l'E¬
tat qui dansent !r
L'existence1"-des '""fonctionnaires officiers

est une hérésie administrative et en outre
une -atteinte constante à la discipline.
Il est grotesque, en effet, de -placer -des

sergents et des caporaux sous les ordres de
simples soldats, n'ayant même pas d'uni¬
forme, La plupart du temps, puisqu'on ne
.leur -en donne pas, même- -quand, ils ont1
simplement Ta solde -d'adjudant.
•Mais il y a mieux :
■M. le Ministre-de la Guerre Sait-il que,

dans-certains postes .de secours dés gares,
des officiers d'administration à un et deux
galons scinf placés sous le contrôle (on n'a
■pas osé dire sous. Ttixitoritéj fie simples sol¬
dats, uniquement parce que ces derniers
ont le diplôme, de docteur en médecine ?
Que devient, d'ans , çes conditions la hié¬

rarchie militaire ?
Vovez-vous un .simple soldat contrôlant

un officier et faisant un rapport contre lui,
alors que ce dernier, d'autre, part, peut fort
-bien lui infliger deux jours -de consigne ?-
Ces anomalies — contraires à toute -dis¬

cipline — ne se voient que dans Le grand'
duché de Gérolstein... et dans le Service de
Santé.
Po-ur MM. les Médecins, la camaraderie

professionnelle passe avant la discipline
militaire. Un docteur en médecine, simple
soldat, est supérieur à un officier d'admi¬
nistration ou à un* officier pharmacien.
Après celle-là, il n'y a plus qu'à tirer l'é¬
chelle.

A. L.

AUX ECOUTES

Les Planches
ECHOS

Croix de guerre...
Notre excellent confrère et ami Charles

-Mérë, l'auteur applaudi des Trois Masques,
de l'Ingénu et de Soénio, -vient de recevoir
la croix de guerre avec celle belle citation .

p..Chargé à plusiurs reprises, -et- notam¬
ment Le 38 septembre,.d'assurer des trans¬
ports urgents de matériel envies points sou¬
mis à un violent bombardement, s'est ac-
guitlé de ces missions en faisant preuve de
belles qualités do bravoure et. d'énergie. »
Au moment de la'- mobilisaiinn, Charles

Mère avait la direction urtislique d.u Théâ¬
tre de la. Nature de. Ghafngrigny, et venait
lui-même d'y foucr dans ïiorace.

Courrier des Spectacles
Odéon. — Le second théâtre Français affiche

pour le jeudi 18 novembre en matinée La Ma¬
riage de Figaro. Précédée d'une cohi'ércnce de
•M. Caille la comédie de Beaumarchais sera in¬
terprétée d'une façon particulièrement brillante.
Mme Marthe Régnier qui connut à i'Odcon de
"triomphants débuts dans Rosine, prêtera au
rôle exquis de Chérubin la grâce et la .souplesse
de son beau latent- ; Mlle Jeanne Holly incar¬

nera le personnage-de la Comtesse avec sa cou-
lumière autorité.

1/WV

Gymnase. — Mercredi, jeudi, samedi, diman¬che à 8 heures 30, A la Française ! revue. (Jane

Vaudeville. — Au théâtre du Vaudeville, ce
-oir a 8 heures 15 dernière représentation de
la Belle Aventure. Ainsi que nous l'avons aii-

. ijnçè il y a quelques jours, ia jolie pièce de
ViVI. G. A. de Cuiiluvet, Robert" de- Fiers, et
Muerme Rey passe au théâtre À:h Une bû elje
sera -jouée tous-les spir-s et les jeudis, et -diman-
hes en matinée avec la même magnifique dis¬tribution,-du Vaudeville, .

'W.i7V;
Théâtre Michel. — 'font le monde-1 a voir le

nouveau. spectQêlè du joli théâtre de ta rue dés-
Alatliurins. p-utsquè monté avec luxe -.et élé¬
gance il fait rire et sourire sans arrêt grâce
à M-auloy, Dérivés et G. Martel, qui.riveliâent
de talent -et d'entrain, tanils epa- -Mmes lleyi-
mèur, Viiiôi-oy-Got, J. .'Stmdy, délicreusement
habillées charment le public par leur grâce et
leur beauté dans Les Vacances xe l'Amour, M.
et 'Mme Depas sont cha'quê soir lréncliqiièiitent
applaudis dans Quatre fours de vermusion.
Rideau à ,8 h. 30. Location Gut. 63-30.

vvw
•Nouvel Ambigu. ■— Vive la Belgique I Au

Nouvel Ambigu on est tout à la Bçlgiijué ;

Le Théâtre
en Exil

Un appel pour nos prisonniers
Les lettres laconiques que nos malheu¬

reux prisonniers de guerre adressent aux
leurs ne disent rien de l'a: triste vie d-es
camps -dans lesquels ils passent des jours
lamentables ; il faut le récit de rares éva¬
dés pour que nous connaissions toute leur
détresse et toute l'ignominie de leurs bour¬
reaux.

. '-
Dans quelques-unes de ces géhennes ce¬

pendant, La' vie parait moins douloureuse
qu'en d'autres ; c'est ainsi que, du oamp
de Dannstacli, notre confrère Charlès-Ro-
bert Wèbér,. fait prisonnier en Argdnna le.
2-août, a adressévà Jean. Bill-aud'', vice-présf-

. dent de -l'Association de la Presse théâtrale
périodique, une lettre plutôt réconfortante,
-car elle nous prouve 'la volonté qu'ont les
nôtres dans' l'épreuve."
Notre correspondant nous .conte le succès

que remporta une matinée artistique, or¬
ganisée. au camp par le' groupe ,« Gomœ-
dia », au -profit de la.1 ca.is.se de- secours
créée - po-ur les prisonniers nécessiteux.
Moyennant une cotisation de T mk'par
'mois, on devient membre de ce groupe, ce
qui procure l'avantage d'assister aux ré¬
pétitions générales et aux concerts hors -sé¬
rie.
Quelle ingéniosité, quels efforts -d'imagi¬

nation, quelle -bonne humeur élans l'infor¬
tuné pour organiser un théâtre dans, de
telles -conditions et trouver Le- moyen d'a¬
voir trois décors : deux intérieurs -et un
jardin 1 -
La matinée dont notre;confrère; nous en¬

tretient se composait d'une partie, de -con¬
cert durant laauelle furent tour à tour ap-
plaudi"1 MM. Marcel I, Reidac, Dupuy, G.
Ktt-ey et Léo -Georgey qui, en cpllaboir-ation
-avec M. Gnrduit, avait écrit la Bonne Hô¬
tesse, un amusant vaudeville qui terminait
la représentation.
Le conuiiand-ant du bataillon et d'autres

officiers assistaient à la matinée, no-us dit
encore notre correspondant, qui prépare
en ce moment une edmédie et- uftê revu-e.
Une revue ! quels trésors d'esprit ne fau-
dra-t-il pas_c|ue l'auteur dépense pour amu¬
ser son public tout en échappant à l'impi-
t-ovable Anastasie d'outre-Rhin. j
Envoyez-nous, écrit en terminaut Robert

Weher, des accessoires pour notre théâtre,
des perruques, 'des fards; des costumes ;
pour notre bibliothèque.; des brochures et
des livres n'ayant pas trait -aux événements
actuels,. Cet appel sera -entendu des artis¬
tes et nous serons heureux -de venir en
aide'aux organisateurs du groupe « Comce-
d.ia » pour procurer un peu- -de plaisir et
-d'-oubli à ces infortunés qui perdirent, la li¬
berté en nous -sauvant, et pour qu'ils,-sa¬
chent surtout que notre pensée constante

La Demoiselle de Magasin est l'œuvre de deux
ailleurs belges, MM. Fonson et Wichs.er, déjà
pères du Mariage de Mlle Beulemans. M. Fon¬
son est en outre 1-e très distingué directeur
de deux théâtres'', bruxellois qu'il a sû mettre
au mvéau.des! premiers théâtres de Paris. La
Demoiselle de Magasin nous présente te Char¬
mant teblea.u-, plein die g-aîté,; de sentiment
d'une famille belge ; le papa c'est Milo, un
comique- belge qui, depuis '.e hllet de loge¬
ment, Une Nuit de Noces, etc., a. conquis Pa¬
ris ; la maman c'est Made Brenda, l'inoublia¬
ble créatrice de Mme Beulemans ; la demoi¬
selle dé magasin c'est, cette délicieuse Jeanne
Delmar, créatrice" du' rôle a Bruxelles- , le gar¬
çon de magasin c'est-Duvivier ; ie client Vah
Denbaert.. deux bons belges, oh I mais là !
deux bons, deux vrais ! Il y a encore le pro¬
priétaire de la -maison, le fuis, la fille, l'ami de
la maison, c'est Jean Kemm. Alnietle. Ard-rée
Pascal, Jane Calv-é... dés parisiens 'mais ayant
quand-même du talent et pas déplacés du tout...
-'Et tout cela vrnis a' un parfum bruxellois qqe
nds narines françaises hument.avec un plaisi-r
et, disons-le, une. émotion qui nous ravissent.

WM

Concerts Colonne-Lamoureux. — Dimanche
prochain,.à trois heures, salle Gàveau, 5" con¬
cert Colonne-Lamourèux avec" le concours, de
Mme Gabrielle Gil'ls' qui interprétera deux œu¬
vres de H. Duparc ;'l'invitation au Voyage et
Chanson Triste, puis en première audition
Chant pour les Morts de A. Bertelin.
Nous voyons de plus au programme ; La

Symphonie en Si bémol, de Chausson. L'ârrie
dé. la Terre, évocation symphoniqué (T. audition)
de D. V. Fumet ; Lë prélude du Déluge, de C.
Saint-Saéns. Violon solo, M. Albert Quesnqt.
Le concert se terminera par Wallenstein, triib-
gie de V. d'Indy : 1, Le camp de Wallenstein s

est avec eux. Car, durant les jours de
•deuil pend-ant lesquels nous gl-orifiàim-es
nos morts, ils eurent leur part de notre
souvenir ceux qui, temporairement arra¬
chés à l'œuvre de la patrie, à la douceur
du foyer, endurent tant et de si terribles
souffrances chez le plus-lâche, lë plus im¬
placable et le plus cruel des ennemis.
Nous nous devons d'entretenir l'espoir

dans leurs cœurs comme les -bourreaux se

chargent -d'y entretenir la haine, sachant-
tout ce que dissimule d-e courage bien fran¬
çais et d'abnégation cette pauvre gaieté
venue de l'autre côté du Rhin. Et lorsque le
directeur de l'Echo Théâtral écrit : « Mon¬
sieur Montey nous tira les larmes en chan¬
tant-:» C'est mon gars ! » nous savons bien
quels souvenirs ont -fait jaillir ces larmes
d'hommes en exil. Us pensaient, ces hé¬
ros 'détenus là-bas. au vieux père, à l'en¬
fant blond, à la. frtmrne en pleurs, au vil¬
lage, à la France ! Prouvons-leur que T'a
France ne les oublie pas et qu'elle vit dans
l'espoir du jour prochain ;qui lies, ramènera
glorieux a,u sein de la- f-aniiile attendrie, et
de la patrie victorieuse, v

'Abel Rubi.
• — ~>~*» —«

La© hosp'fafises d'Ivry
M. 3,e Ministre de l'Intérieur, d'accord avec

M, le Sous-Secrétaire d'Etat' au- service de santé,
vient après clés démarches réitérées de M. Henri
Coûtant, député de la Seine, appuyées par un j
vœu de la municipalité d'Tvry, de décider la,
réintégraliôn à leur ancien asile des douze cents '
hospitalisés évacués d'Ivry il y a quatorze
mois.
Plusieurs milliers d© famîffles appren-dironb

cette nouvelle avec la -plus grande joie.

Barrés aussi ?
Notre confrère le Ruy Blas ne respecte

aucune idole.
Cette gazette d'iconoclastes ose mettre en

i doute la vaillance de Maurice Barrés :
a M. Maurice Barrés, demande le R.-uy

Blas, n'a-t-il jamais eu l'intention, lui aus¬
si, de quitter Paris quand les allemands de
von Kluck approchaient ? N'avait-il môme
pas déjà pris sa place pour un train de
Bordeaux sous pression et ses malles n'é¬
taient-elles pas déjà bouclées quand Mlle
Déroulède le rappela il la seule attitude qué
pouvait avoir le successeur de Paul Pérou-
lède à la tête de la Ligue des patriotes ?
Et n'est-ce pas seulement grâce à cette' ob¬
jurgation que M. Barrés ne fut pas un franc
fileur de plus ?» '

Mai- renseignés, vraiment ces -professionnels
de, Tantbmaçoniiisme.
La Franc-Maçonnerie démasquée, gazette pu¬

bliée par l'abbé Tourmenta et la baronne de
la Hougue, annonce que le '-F.;. M.:. Pércin
a remplacé le F.:. M.:. Pelletan à la « direc¬
t-ion- » du Bonnet Bouge.

j Le Bonnet Bouge n'a, et n'a jamais eu, pour
j directeur que .Miguel Almer.eyda.

—o—

Dans les départements, les appels aux ver¬
sements d'or se font pressants et sont cou¬
ronnés de succès.:
Les Normands ont mis la main à la poche

et T-or afflue dans les caisses de l'Etat. A
Rouen. 13 'millions lurent trouvés, 4 millions
à Dieppe et 3 millions dans les villes d'Elbeuf
et d-e Fécamp.
En Bretagne, sur l'air du Conscrit de Sl-Pol,

'

dos chanteurs vont de ville eh ville dire la
complainte de l'or. La complainte a du succès,
puisque, à SftinUMuiôj' ils ont' recueilli près de

i 6 millions,- à Fougères' plus de 2 millions et
demi et que la ville de Rennes a déjà offert 18
millions.

Quant à la Champagne, elle n'est pas resiée
en arrière. A Reims : 4.308.000 francs ; à Châ-
lons. fl.884,j)00 ; â Epernay 3,641.00 francs.
Les voiià les beaux louis d'or de France.

L'Allemagne, que préoccupe la . question do
son approvisionnement futur, .prévoit qu'il lui
faudra pour se ravitailler indéfiniment, annexer
les régions agricoles prises actuellement à la
Russie,
Dans le Berlmër Tageblatt un économiste ré¬

puté. professeur en "même temps à.l'Académie
de Munich explique cette conception. La Li-
tnuame et les provinces de^la Baltique sont,
fertiles à l'extrême.. Les colons et les capitaux
aliemands sont là pour les faire fructifier. Pré¬
voyant une nouvelle guerre mondiale, il trouve
que le gouvernement de son pays doit éviter
dans l'avenir je retour de la situation actuelle
dont- souffre l'Allemagne.

-M. Bren-ta.no n'a oublié que de demander l'a¬
vis de la Russie.

contrairement à ia tactique des autres arlient à ce que les Serbes savent ména»eiM"C!|hommes et ne faire Combattre les troupeJi rjli-te qu'au dernier. moment. Ce n'est qUlln ^dans jintérieur du pays que nous noun^ Io^
mes heurtés-aux véritables troupes. Jusqu^nous n'avions ou devant nous que de °rS'
arrières-gardes. ' 0fH
C'est un aveu.-encourageant à encegish*.' '

PQSJE RESTANTE
-«-O-»- —.

-Au musée des Arts décoratifs, J-edim,ni21 .uïovdmbrq, loommtaceront ios --cônf,' ^
sur l'art avec visites d'architecture
par- le Petit messager des Artistes, donfK?^meros - constituent une si intéressante balNla vie des artistes pendant la guerre ^

Un de nos amis ayant un travail de
documentation à faire, serait reconnais¬
sant à la personne -qui lui prêterait,
;pour quelques, jours seulement, d-es al-
manachs républicains, révolutionnaires
ou libre penseurs (Almanach de la Révo¬
lution, de la Libre Pensée, du Père Pei¬
nard), quelles que soient les armées.
Prière d'écrire ou faire les envois à
M. Fonrnié, 142, rue Montmartre.

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 30. — Habillement (au siège).
Parti Soai'Hssta

A 20 heures 30. — Comité d'Entente des Jeu¬
nesses socialistes (49, rue -de Bretagn'e). — 11",
Pupilles (chez Dupléssy). — 12c section (rue
Ple-yel). — 16' section (97, rue Chardon-Laga-
che). - 18", Goutte-d'Or-Chapelle (au siège). —
20e section (4, .rue Malte Brun).
A 21 heures. — Aubervilliers (1, rue Les-

cuycrj. i
Ooopératsves

A 20 heures 30. — Harmonie, de la Belilevil-
loise (au siège). - {

Divers
A 20 heures. — Fédération ouvrière anilalooo-

iique (39, rue du Poleau).

2. Max et Thécla ; 3. La mort de VValiénstein.
L'orchestre sera dirigé par M. Camille Ghevi!-
lard.

ww
Galtè Boch.echouart. ■— L'exquise revue Tli-

nerve pas ! ne sera jouée que jusqu'à jeudi soir.
Vendredi première de ? Cyr'aunez de Blairgs-ae,
parodie de Cyrano, le chef d'œuvre d'Edmond
Rostand, par MiM, Gerny et Briollet, pour la¬
quelle des engagements sensationnels ciqt été
conclus par Mme V.arlot.

CE SOIR ï

THEATRES
'

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâché,
ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRÏQUE. 8 h. 15, Giroflé-Girofla.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée et
soirée), Cyrano de Bergerac, M. Le Bargy,
Mme Andréte Mégarcl, MM. Louis Gautaeb,A. Calmettes, Jean Kemm. Cazalis. :

Gaïté, S h. 15. Le Coup de Fouet. '-
Théâtre Antoine, 8 h.' 30, La Nouvelle Revue de
Bip (suite à 1915).

Sarah Bernhardt, 8 h., L'Impromptu de Paque¬
tage,' Les Cathédrales. ■

Châtelet, 8 h. 30, Michel Srogoff.

NOUVEL AMBIGU. 8 II,, La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche-
(dimanche matinée et soirée). Mmcs Jane Del¬
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Clavé, MM. Milo, Kemm, Duvivier, Aimettes.

Au marché des talus de la porte Clignan-
court, un homme marchande un. paletot.. Sou
par sou, le débat se fait âpre. A la fin, la ven¬
deuse qui n'a pas l'air d'avoir froid aux yeux,
s'écrie ;

— Ah ! ben, assez de discours. Si tu veux
en faire, va â Sa Ch'atabre. i! y a un verre
d'eau -et une sonnette. Deschanel te passera le
•baquet !
On manque de respect, à la porte de Cii-

gnarioo'urt..
—o—

Il n'est guère prudent, en temps de guerre,
d'aller- se promener sur la fr-onlière de son
pays, même s'il .elle est neutre.
Un instituteur suisse en promenade, s'éiant

égaré près de ' la ' frontière d'Allemagne, la
franchit aans s'en apercevoir. Arrêté par des
cavalic-rs ennemis, il s'est vu emmené à MU1-
beim. Le voici prisonnier des Allemands.
Ne côtoyez'pas les frontières, même quand

vous 'êtes d'un petit- peuple qui ne Se bat pas.

Rue Réaum-'ur, déambule une vieille , femme.
pauvrement vêtue. Tout en marchant, elle se
tient- des discours que ponctuent des gestes
énergiques.
Un moment eflé-s'arrète et tout à fait décidée,

s'écrie ::
— Si j'étais le Bon Dieu, ce que je Içs écra¬

serais les Allemands !
Puis satisfaite, elle reprend son chemin.

De l'Indépendance Roumaine, journal de Bu¬
carest, dans son numéro- du 2 novembre :

« Le bruit -d'un complot monarchiste circule
à Paris. Des dépêches de Genève, disent que
les auteurs de ce complot- sont" un prince de
'Bourbon et quelques officiers supérieurs qui
auraient été arrêtés. Plusieurs ecclésiastiques
seraient mêlés à l'affaire. Qn soupçonne, en
tre autres. 1e- -cardinal Amette-, qui a été reçu
•dernièrement par le Pope, d'avoir fait de la
propagande pour le prétendant, »
On èêt drôlement renseigné à Bucarest, sur

c-e qui se passe en France.
—-o—

La Gazette de Francfort rend hommage à la
valeur des -Sorbes. Leur résistance, dit-elle,

Renaissance, 8 h. 30, Fred. Séance de Nuit.
Palais -Royal. 8 h. 30, samedi, dimanche, Il jfaut l'avoir,-revue.
Vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi el
dimanche, La Belle Aventure.'

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
•Théâtre Michel, S" h. 30, 7,épltyf. Les Vacances

de l'Amour: La revue de M. et Mme Depas.
Grand Guignol, 8 h, 45. Le Clocher d'Anjouville,
Horrible Expérience. Au Soleil.

Théâtre Gluny, 8 h. 30. Arsène Lupin. "
Déjazet, 8 b.,'!0,"Lès Fiancés de Rosalie.
Capucines. Revue.
Théâtre Albert-l" !fit. rue Rocher), 8 h. 45,

Ce bon M. Zoetbceclc.

TOUS LES SPORTS
Football-Association

Spôriihg Club Français (1) bat c i S o ,
renton .(1) par 2 buis à 1 a Puilaimïs'";,-,,;18"du iSporting. ' '-"a*
C.À.S.C., Cottin, Verdier, -Mougin T

Jùuida, Cognât-, Grand, Lelièvre -M u-S01!
fluet; ' Jle|,))j
Match très Intéressant et très disputéLe Sportin-g domina souvent^ mais ne" 'i

marquer que deux fois. - ruiii
A -la mi-temps- Le score était de 1 à i
Verd-ièrès du- Bporting marqua te r,,,'- .

un but de l'aile gauche, peu après (inuî!i
bie et shoote sur la barre, Théry réiwM tei
la tête et égalise. ' a ,J«
A la reprise le jeu continue très sew (le Bportmg ne réussit à marque-r que duc 'ml.

nutes avant la fin" le but qui lui assura u,, ,

loire. 10"
A Charenton bonne partie de toute A'cnpig.'Au Spo-rling, le dèmi centre et l'extrême q»■che se signalèrent- pai-ticulièrement.
Patronage talque de Charenton (1) bat C/U

Charenton (2) par 5 buts à 0.
A la mi-temps le Patronage mène par ij»Delbauve dans-tes buts .du C.A.S.C. fournit mjbonne partie mais blessé il dut laisser sa pwà un.de ses camarades ce qui permit au P%

nagé de marquer quatre nouvelles fois, "1
Escrime

Dimanche a eu lieu une pouie â l'épiée' tonintéressante à la salle d'a-rmés Henri" IV j1
rue du Pas de Mule (Bastille). Professai
Grignard.
Cette poule a donné les résultats suivants i
1 Savignon Emile, 1 touche ; 2 Lecœuvre i

touches ; $ ex-œquo-, Vaugh-an et Huelin, 3-ton,:
ch.es ; 4 Bleuet,. 4 t-ouches. etc., e.tc,
M. le sous-lieutenant Bonneval, membre de la

sii.lle, cité à l'ordre du jour, reventi -récemmeaj
du front, présidait la poule. L'assistance était
nombreuse et les tireurs furent très applaudis.
Le Maître Grignard, directeur de ia salie, ej.

sous-officier instructeur -p-ermanent d'artillerie;
donne, à ses jeunes élèves non appelés, Isa1
cours sur la théorie des trois armes. '

CONVOCATIONS SPORTIVES
C.S. de la "ES. du 3e. -- A 20 Heures, Gj*

nasc 'chi docteur Boisleux, 11, rue de Mali»;,
Gu-lture physique, boxe et lutte. ■
C..-1.S. du 19". — A 20 heures 30, salle liai

leys, 9, avenue Laumière, Course à pied, tiox^i
culture nhysiqué. Les .cam-arades du Pré vont
lan-t s'entraîner sont convoqués. |
C.À. de Joîmiïle. — Réunion du Comité ».

soir à 9 heures, cliez Bouiilard.
C. P. Français. — Réunion do la commission!

de cross, ce s.oir à 9 heures au siège,: 178, nrf
do Bagnoiet,
Parisien Athlëtic Club. — Ce soir a 8 heurts

30, réunion "au siège, 29, rue de Charenton. j
A, Bontemaa. )

-A-

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont rnsérta.
gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI

ËEPRESENTANTS visitant épiceries, tleogUtries, produits chimiques sont demandés;,
-Ecrire avec références a Deschamps, 44, fifl
du Château-d'Eau, Paris.

DEMANDES D'EMPLOI
ri OlM-PTABLE expérimenté, cherche- situation,!Il Paris- ou banlieue. Correspond, irançatel
Italien. Excellentes'référencés. "Ecrire ; Micauit,;
151, rue SaintaVIaur, Paris.

JEUNE FEMME, parlant l'anglais, demar-emploi. sténo-dactylo. 'S'adresser C Sacli
140, ave-nue M&lakoff, Paris i-6").
C T'ENÙ-DACl Yl.tj,' excellentes références,IJ mande" emploi. Madame Ruffiot, 47, bou
vapd. A-lenilmontarit Paris.

B!n COMPTABLE d-isposaift quelques heujour et soirées, cherche comptabilité partiJ-iere ou mise, à jour, bilans etc. Ecrire Leitier, fa, rue 'Miontteissuy Paris
T EUNE "FILLE, sténo-dactylo possédant r•I chine, demande place le: matin G Carchez ses parents, 119, rue Orctener, Paris (1

-reçoit pensionnaires toutes époques 11, nJean-Ledalre. Paris (17"). Nord-Sud Marcade

1M5JS.ÎO-ÙALLS, CONCERTS, CABARETS
i — - "•»

'CHEZ MAYOLI — Tél. Gut. G8-Û7. May--
I chante chez lui ses dernières créations, avec
I sa troupe, 20 artistes : toutes les Etoiles de
L Paris--
Le Cagibi. 25, rue Caumavtin, Chansonniers,
Slcetcii, revue.

Folies-Bergère, s h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.'

Scala, 8 il. 30, Pourvu. qu'on ait l'Mëlro, revue.
Eldorado, 8' 11. 30, Concert.
Olympia 8 h. 30, Concert-Attractions.
Gaïté ûôcbéchbuart, 8 h. 30, T'Enerves pas,
revue.

Ua Ta Clan, 8 h. 30, Enlevez ça, revue.

MOULIN DE LA CHANSON fctirection Emile
Wolff. léiéph. Gut. 30-40), à 9 heures : les
chansonniers V. Myspa, P. Marinier, Jean
Deyrmon, G. Arnould, ,). Fiorey et 1e dessi¬
nateur U. d'os. L'imitateur Baldy et la re¬
vue avec Yvonne I-iarnolcl, Mad Loty, Sai-
viafi, Jane llelly.

I WAHÎ® D'ANGLAIS à domicile par demo^
LLyWiliJ selle anglaise réfugiée de Turquif-
Mies Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris. ;

WE LAISSEZ PAS PARTIR[à la guerre ceux qui vous sont chers
sans : le Chandail E'LI-MS PIERRE

• et tous ses équipements militaires
vendus à moitié prix dans ses maisons,
163, Avenue Malahoff (Porte Maillai) et

.10, Faubourg Montmartre (cour de l'Auto)
PARIS — Catalogue gratis — PRIME

Pie qui Chante. 8 II. 30, Les Chansonni
et la revue.

'La Chaumière, S h. 30, Les Chansonh
Taisez-vous... Mais.., vous revue.

Concert Senga, 8 h. 30. Concert.
Nouveau Cirque, S h. 30, Attractions.

CENE MAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-FALl'
CE, 24, boulevard des Italiens, Tous les
de. 2 heures à 11 heures. Actualités. Pf
gramme varié. Intéressant. Orchestre sy®'
Phonique.

_ q1
TiVOLI-CDv'EM/i il, rùîTde la iDouaneb #
264-4. fous-les jours, matinée à 2 h. 30, sf
fée à 8 Heures. Autour de ia guerre
iiiés au jpur le jour.

OMNîA. PATîTS 'à côté fies \%iétés).rL&heur qui passe (Mlles Hobinne. Âf L.
val. MM. Escofricr. Trévil). La Bien-'
(Milo Napierlr v.'ska). Actualités mil!
Sur 1er, sommets d'Alsace, En Argonn

FSt
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